﻿ 
« Inlassable fabricant d’amitiés », Mgr Henri Teissier, ancien archevêque d’Alger, est mort
Par Amir Akef dans Le Monde 
Véritable trait d’union entre chrétiens et musulmans, le natif de Lyon avait été nommé évêque d’Oran en 1972 puis archevêque en 1988. Durant la « décennie noire », il avait choisi de rester en Algérie dans le souci d’y préserver l’Eglise.
De très nombreux Algériens ont rendu hommage à Henri Teissier, archevêque émérite d’Alger, décédé mardi 1er décembre à Lyon, à l’âge de 91 ans à la suite d’un AVC. « Il était très proche de tout le monde », a déclaré Mgr Paul Desfarges, actuel archevêque de la capitale algérienne. « Il était un inlassable fabricant d’amitié », raconte une journaliste algérienne qui appréciait la « bonté » sans pareille de cet homme arrivé en Algérie à l’âge de 17 ans et qui n’a plus quitté les Algériens. Et Algérien, il le deviendra de droit en 1965, comme le permettaient les accords d’Evian.
Henri Teissier est né le 21 juillet 1929 à Lyon, dans une famille de huit enfants. Son père, un militaire qui a rejoint le général de Gaulle en 1940, est envoyé au Maroc en 1946, puis en Algérie en 1947. Entre 1947 et 1955, Henri Teissier rejoint le séminaire des Carmes à Paris et étudie l’arabe à l’Ecole spéciale des langues orientales – qui deviendra l’Inalco –, et est ordonné prêtre pour le diocèse d’Alger, le 24 mars 1955.
Sa rencontre en 1951 avec le très charismatique Jean Scotto va changer sa vie. Pied-noir, curé de Bab el-Oued – et futur évêque de Constantine et d’Hippone (Annaba) –, celui-ci s’engagera résolument du côté des Algériens les plus pauvres, et dénoncera la torture et les brutalités qu’ils subissent. Ce qui le conduira à se ranger du côté des partisans de l’indépendance.
« Guerre intérieure »
Henri Teissier effectue cette année-là un stage dans la paroisse de Hussein-Dey, un quartier populaire d’Alger. Il découvre, avec des catholiques portés vers l’action sociale, la cruelle réalité des bidonvilles et de la misère dans laquelle vivaient les musulmans algériens. Cette année de stage, nous dira-t-il, « a été déterminante ». C’est là qu’il rencontre des figures marquantes du christianisme social en Algérie, comme « Pierre Chaulet, Pierre Colonna, Pierre Roche, Me Popie et les responsables du mouvement de gauche La Vie nouvelle ». « Il y avait dans cette paroisse d’Hussein-Dey, dès les années 1950, un milieu qui comprenait que la situation faite à la majorité de la population était indigne », racontait Henri Teissier.
Celui-ci est loin d’Alger quand commence la guerre d’indépendance, en novembre 1954. Il étudie à Paris, puis part en Egypte en 1956 pour parfaire, à l’Institut dominicain d’études orientales du Caire, ses connaissances de la langue arabe, qu’il maîtrisera avec un grand talent.
En 1958, ce sera le retour, définitif, dans une Algérie en guerre, aux côtés d’une autre figure marquante de l’Eglise catholique : l’archevêque et futur cardinal Léon-Etienne Duval. L’homme, grand ami de Jean Scotto, n’avait pas hésité, et avant tout le monde, dès 1955, à dénoncer la torture, les exécutions sommaires et à faire lire un communiqué en ce sens dans les églises et les chapelles de son diocèse. Les réactions des ultras de la colonisation avaient été violentes, l’archevêque d’Alger devenant dans leur discours Mgr « Mohamed Duval ».
Lire aussi: Journée nationale d’hommage aux harkis : « Pour nos parents, c’était dur, on sentait la déchirure »
Ces rencontres marquantes et cet investissement aux côtés des « frères différents » que sont les musulmans ont fait d’Henri Teissier un homme en dialogue permanent, qui pouvait mener des discussions très pointues avec ses pairs lettrés du Coran, comme échanger avec les gens les plus simples. En 1972, à l’âge de 43 ans, il est nommé évêque d’Oran. Huit ans plus tard, il est de nouveau aux côtés du cardinal Duval, en tant qu’archevêque coadjuteur à Alger. Il lui succède en 1988.
C’est une année charnière en Algérie : en octobre, la jeunesse se soulève et de violentes émeutes secouent le pays. Une profonde crise sociale et une contestation de la légitimité du pouvoir vont favoriser la montée d’un islamisme contestataire radical qui sera incarné par le Front islamique du salut (FIS). Après l’annulation d’élections législatives dont le premier tour avait été remporté par le FIS, l’Algérie entre en 1992 dans une « guerre intérieure » qui oppose une frange des islamistes et l’armée.
C’est l’engrenage sanglant de la « décennie noire » (entre 150 000 et 200 000 morts), où l’Eglise catholique devient la cible d’actes terroristes : 19 religieux chrétiens ont été assassinés en 1994 et 1996, dont Mgr Pierre Claverie, évêque d’Oran, et les moines du monastère de Tibéhirine.
« Partir ou rester »
Ce sont des années éprouvantes pour Mgr Teissier, qui se plaisait à rappeler que l’Eglise est chez elle en Algérie depuis saint Augustin. Il doit décider : « partir ou rester ». Il fait le choix de rester, comme beaucoup de chrétiens d’Algérie.
Ce souci de préserver l’Eglise l’amène à la plus extrême prudence dans son expression. Certains lui reprochent de « soutenir aveuglément » le régime, notamment dans l’affaire des moines de Tibéhirine, ce qui le blesse profondément. Mais, pour beaucoup au sein de l’Eglise, Mgr Teissier a fait « ce qu’il fallait » dans un contexte particulièrement difficile.
La situation s’apaise relativement après 2000. Henri Teissier s’investit encore plus fortement dans le dialogue entre les communautés musulmanes et chrétiennes. Mais, en janvier 2008, la condamnation du prêtre Pierre Wallez à un an de prison avec sursis par le tribunal de Maghnia, une ville frontalière avec le Maroc, provoque un choc au sein de la communauté catholique. Le père Wallez avait animé à Noël un culte auprès de migrants subsahariens dans un bidonville de Maghnia. Cette condamnation était intervenue dans le contexte d’une campagne de presse faisant l’amalgame entre l’Eglise catholique et l’activité de courants évangéliques nouvellement venus en Algérie. Dérogeant à son habituelle retenue, Mgr Henri Teissier avait accusé « certains groupes » de vouloir « réduire la présence de l’Eglise catholique » et de « lui créer des difficultés ».
Lire aussi: Le référendum censé fonder une « nouvelle République » en Algérie massivement boycotté
En 2007 déjà, des responsables locaux, en application d’une directive venue d’Alger, avaient invité les chrétiens à quitter le pays en raison de menaces d’Al-Qaida au Maghreb islamique (AQMI). Henri Teissier s’était démené pour obtenir l’annulation d’une mesure qui aurait entraîné une quasi-disparition de l’Eglise catholique. Ce sera, avec la béatification des religieux et religieuses d’Algérie assassinés entre 1994 et 1996, finalement célébrée à Oran en décembre 2018, son dernier combat. En 2008, il avait démissionné et était retourné à ses livres et aux amis qu’il s’était faits partout en Algérie et jusqu’en Orient.
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